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It visite Ou premier ministre cana- 
■ iit'ii :i fourni l'occasion de Taire ressortir 
encore une lois les liens <pii r,il tachent à 

France une partie de la population 
i1 mi lien ne. La ci ni non i* • du < oiiroime- 
iih itl et la conférence de Londres qui a 
ciivi, avaient, d'autre part, amené une 
irconstance également tavorable de res- 

s rrer les attaches qui relient la majoi ité 
il** notre population à T Angleterre; sans 
jUe cette douille constatation soulève 
liez Cun ou l'autre groupe, le moindre 

‘! ois»eiuent ou malentendu. Ft c'est là un 
spectacle unique et bien fait pour inté- 
î sser l'observateur impartial.

Comment en sommes-nous arrivés à 
nous entendre si bien, et en tardant la 
li lélité aux souvenirs, à nous rapprocher 
et à nous unir dans une commuoe aspi­
ration, à respecter elle/, les antres le ^ai­
lment qui nous anime nous-mêmes ’! 

i> ordinaire, il n'est rien qui agrée moins
une race que le patriotisme du voisin.

I elle est portée à incriminer un senti- 
ni• ut semblable à celui dont elle nourrit 
ii llamme en elle-même. Il faut donc 
voir, ou l’espèce, l’effet salutaire de la 
pratique continue et sans fracas de la 
liberté*.

Fn Angleterre,comme en France*. les 
homines d'Ftat canadiens se sont, avant 
■ml, réclamés du Canada, tout en recon­

naissant ce qu’ils doivent à la commu­
nauté des origines. Ils ont «lit. qu"hom­
mage une fois rendu au passé, ils devaient 
se préoccuper avant tout du présent et de 
I avenir du pays qui est devenu notre com­
mune patrie. C’est cette préoccupation do­
minante qui a dicté l'attitude prist* par les 
délégués tic l'Australie et du Canada a la 
Conférence coloniale, et qui semble avoir 
déçu l’attente des apôtres de l impéria­

lisme militant, ("est aussi cette même 
pensée qu’on retrouve dans le langage 
tenu par sir Wilfrid Laurier à Lille et au 
banquet de l’In'»tel du palais il'* )rsay. 11 est 
aussi chimérique de in* voir ail < ’anada 
que des Anglais, que de n’y apercevoir 
que des f rançais. Un homme d’Ftat ca­
nadien in* peut considérer les choses au 
point de vue de Londres, non plus qu'à 
celui de Paris. Cela n'implique aucun 
irrespect pour les vues des aînés; mais 
un peuple jeune*, formé d elements si dit- 
férents, ne saurait se laisser guider par 
les consul rations qui pèsent sur l'esprit 
des hommes polit i pies euro péen s. I l’autre 
part, tout ce qui pourrait troubler notre 
tranquillité d’âme, notre progrès paisible, 
notre marche harmonieuse dans le déve­
loppement de notre territoire et de ses 
ressources, doit être écarte avec soin de 
notre route. Pour nous y aider, nous 
e unptons sur le bon vouloir d<* tous ; sur 
les vieilles sympathies, dès longtemps ac­
quises, comme les affinités de situa­
tion qui non-' Juchent à nos voisins 
d’Amérique.

< "e-j désormais, selon la doctrine uti­
litaire de notre époque, sur le terrain des 
intérêts bien définis, que nous «levons re­
chercher «Us appuis, solliciter des allian­
ces économiques.

A l'Amrletenv, nous avons otlert me* 
préférence lise de qu elle a acceptée avec 
d'autant plus d'empressement, qu'elle a 
cru \ voirlesignc précurseur d une coopé­
ration militaire. A la f rance,nousdeman- 
dons un traité «b* commerce plus large et 
mutuellement avantageux, la création 
d'un servie * maritime direct, subven­
tionné par les deux gouvernements.

Ainsi les intérêts s’uniront aux senti­
ments, et chaque pays-ancêtre pourra 
réclamer sa part de gloire dans l avenir 
du (’anada.

( l’est en général, à ce point de vue que 
s'est placée la presse française.

La Dépêche, de Toulouse, taisant con­
traster ce qu’elle appelle le sentimenta­
lisme de M . Ribot avec ce «pi elle appelle 
encore le sein pratique de M. Laurier, 
dit :

VA jwMirtunt n'est-ce pas M. Laurier qei »e trouve 
dans le vrai. «tan- le réel ? Plutôt qu’un sentimenta­
lisme, qui s>* dépense en paroles, rien de plus, combien 
est préférable ce sens pratique, qui va droit au résultat 
et qui veut faire atlaire tout «le suite. \ ilà la véritable

sympathie, agissante, effective. Et n'est-ce p..int un 
pie nom. ne, dont nous avons a nous féliciter. <jue cette 
recherche «lu mare é fram ais par l une des plus impor­
tantes colonies hiiunuiqu s, l’une 'e celles ..ni . . use 
tuent le Greuhr Uriluin?

Autant nous sommes hostiles aux aventures qui com­
mencent par conquérir un territoire à force d'hommes 
et d'argent, sans savoir ce qu’on en fera ensuite, et le 
plus souvent sans en rien faire du tout, si ce ré. st un 
t norm tr>>.; d .ns . budget métropolitain, tel Mada­
gascar, autant n >u< trouvons utile de propager nos re­
lations économiques avec les grands pays c i pu blés 
d'échanger, de multiplier nos débouchés là oii il y a 
véritablement commerce. Le Canada e«t dans e- cas. 
Sachons profiter de la visite* .le M. Laurier, non pour 
débiter de la rin m i pie. mai* tout simplement < t plus 
utilement, à son exemple, pour faiie une bonne itïaire.

Le Journaly de Caen, ajoute :
L’urgent est maintenant de reconnaître par d* - me­

sures efli«-aees l’aetc* d incontestable prévenance -t dé- 
f. rence que le premier ministre du Cana la vi-nt ac­
complir a l’égard de sa mère-patrie.

I.è passé est irré. ocable. Mais quelle- que soient les 
destin, es <lu D minion, -oit qu’il conserve ses institu­
tion- actuelles et le large modus eirendi qui le lie « l'An­
gleterre, soit «pi’il lini-se par subir la puissance attrac­
tive des Etats-Unis et par graviter dans l’orbe .ut ces 
derniers cherchent .« l'attirer, il y a, pour la France, 
une <« client, le morale et commerciale à ressaisir ».

Le Figaro, de son cote, lire de lu car­
rière de M. Laurier, de l'ascendant qu’il 
exerce sur Anglais et Français, la murale 
suivante :

Le livre de M. Henri Moreau sera d'un utile secours 
à ceux qui sera:eut curieux d'apprendre les choses du 
Canada. Tel qu'il est. il suffit à nous eonvaincr. . par 
l’exemple de sir Wilfrid Laurier, des résultat- que 
peuvent atteindre les hommes de notre race quan l ils 
vivent allier l’idéalisme et les sentiments chevalore- pies 
qu’ils tiennent de leur hérédité aux qualités prati>u< -, à

sens ,|..g r.OUté- qu’exige la politique modtrne, et 
dont il serait fort imprudent de laisser i apanage aux 
A nglo-Sixons.

M. Henri Lorin écrit dans la Dépêche :
guette peut être, en face du Canada contemporain, 

l’attitude de la France? Sir Wilfrid l'a dit : renouer 
ou. si l'on veut, développer des relations commerciales 
profitables aux doux pays: dan- «et ordre (i idée-, 
n était pas indilféront que le Premier Canadien allât \i- 
-iter le nord de la France, où l'effort industriel, guidé 
P ,r la - ience, transforma l’agriculture elle-même. 
Comme notre in lu-trie, notre agriculture a besoin au 
jourd'lmi de matières premières : les produits minéraux, 
i, „ J.oi-, les charbons, peuvent nous être fournis par !«■ 
Canada, assure sir Wilfrid, «ian- «les conditions « x« ej 
tionneiles. Et ceci même est caractéristique «le l’mdo-
pendance d'esprit <l«‘s Canadiens : sans so soucie'- de 
faire concurrence à l'Angleterre, Fs s’inquiètent d ou­
vrir à leurs charbons les usines européennes . eu indus­
trie, c’est encore sir Wilfrid «pii l’affirme, «« il n \ a 
pas «l’autres sentiments que celui «lu meilleur marche ». 
Ce ne sont pas les Canadiens français du vingtième 
siècle qui se vanteraient, comme Louis X\, de ne pas 
traiter en marchand, maison roi.

Empruntons à un homme do haute 
autorité, M. Gabriel Hauotaux, au» ion 
ministre des alfaires étrangères, la con­
clusion qui découle de ces citations que 
j’aurais pu multiplier :
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Les relations qui maintiendront. avec le respect «les 
trains, notre influence dans cette région si prospère et 
parmi cette population si cordialement rattachée au pays 
d’origine ont été rappelées hier par M. Laurier :«*’< st le 
commerce — trop abandonné, hélas ! par nos com pa­
triotes — c'est (’«'migration ; et «le plus, c'est la langue, 
c’est la culture, ce sont les sentiments communs et un 
élan commun vers Tide d.

Le» fameux • arpents de nei.ee ». si légèrement alwn- 
donnés par la politique du «lix-lmitièine siè«-!e, ' >ut 
devenus maintenant un«* t«>rr«* f coude. Lue autre 
Fram e \ grandit parmi les pommiers et J* < vastes 
campagnes. Mlle a «Iroit de ci é an premier rang «les 
civilisations nouvelles et riginales qu'a produites 1 ex­
pansion lointaine des peuple* européens.

La F' an e ne saisira jamais avec trop d empressement 
l'occasion de saluer les hommes qui sont I honneur de 
cette famille lointaine, tt qui se rattachent A elle par 
des liens sacrés.

Hector Fahhk.

Séjour le Sir Wilfrid LàüEIER
en France

Sir Wilfrid Laurier, accompagné de Lady 
Laurier, est arrivé à Paris le mardi soir 10 août. 
Il a ete accueilli a la gare par les membres de la 
colonie canadienne, et bon nombre de notabilités 
parisiennes.

Sir Wilfrid Laurier a été salué par M de Hilly, 
au nom de M. Delcassé.

Le Vendredi 22. — Sir Wilfrid Laurier à 
déjeuné au séminaire de St-Sulpice, à Issv ; il 
était accompagné de M. Hector Fabre, commis­
saire-general du Canada, et de M. de Celles, 
bibliothécaire du Parlement d'Ottawa. Le soir, 
il a assisté en compagnie de Lady Laurier à la 
représentation de la Comédie-Française, dans la 
baignoire d’avant-scène de l'administrateur-géné­
ral, gracieusement mise par celui-ci à leur 
disposition.

Le Mardi 2 b Août. — >ir Wilfrid Laurier 
s’est rendu à Rambouillet où il a été retenu A 
déjeuner par le Président de la République. Sir 
Wilfrid Laurier était accompagné de l’honorable 
Muloek, ministre des postes, de l’honorable 
Fielding, ministre des Finances, du sénateur 
Gibson, et de M. Fabre, commissaire-général du 
Canada. Etaientégalement invités : MM. Delcassé, 
Jules Siegfried, député et ancien ministre ; le 
baron d’Estournelles de Constant, député, 
Herbette et Mollard.

Le soir, au quai d Orsay, un grand diner a été 
offert au premier ministre du Canada par 
M. Delcassé, ministre des Affaires Etrangères.

M. Delcassé avait à sa doite Sir Wilfrid 
Laurier, et à sa gauche Phya Surya, ministre de 
Siam a Paris.

M. Rouvier, ministre des Finances, était placé 
en face du ministre des Affaires Etrangères.

Assi-taient également à ce dîner : M M. Frede­
rick Muloek, ministre des Postes au Canada ; 
Fielding, ministre des Finances ; Hector Fabre, 
commissaire-général du CanaJa ; Rouvier, mi­
nistre des Finances ; Jules Catnbon, de Selves, 
Lépine, le ministre de Siam à Paris, M. Lephya- 
Sru. vice-ministre de l’Intérieur au Siam, 
Klodukowski, ministre de France au Siam ; 
MM. Etienne et Gervais, députés; MM. Raindie 
et Bompard,directeurs au ministère des Affaires 
Etrangères : Delavaud, directeur du cabinet du 
ministère : Guillemin, chef-adjoint du cabinet ; 
Jianès, secrétaire particulier du ministre, etc.

A LILLE
Le Mercredi 27 Août. — Sir Wilfrid Laurier 

est arrivé à Lille à 11 h. 80 du matin. Il a été 
reçu sur le quai de la gare par M. Dujardin, 
commissa ré générai de l’Exposition, entouré de 
ses commissaires techniques et par MM. Vigé et 
Saulay, administrateurs ; Walkert, vice-consul 
d’Angleterre, et de Swarte, trésorier-payeur 
général.

Sir Wilfrid Laurier était accompagné de 
MM. Fielding, Gibson et Logan, député, ainsi 
que de M. Fabre.

Dans le salon de la gare. M. Dujardin a 
souhaité la bienvenue à Sir Wilfrid Laurier.

Un déjeuner intime a réuni ensuite les membres 
du gouvernement canadien et les administrateurs 
de l’Exposition.

Sir Wilfrid Laurier s'est ensuite rendu A 1 Ex­
position Internationale. Lors île son arrivée, des 
discours ont été prononcés.

Répondant a M. Dujardin, president «lu comité 
technique, il Fa remercie d'avoir eu la bonne 
pensée tic l’inviter a cette \ isitc Bien que sujet 
britannique il a conservé la fuite de s<>n origine 
et tout ce qui touche à la France l’intéicsse.

Sir Wilfrid Laurier a visite ensuite les divers 
palais et pavillons «le l’Exposition ; pui> le e< 1 tège 
s'est rendu a Lois pour la visite d’une filature.

Le soir a tu lieu à s heures, le banquet olleit 
par M. Dujardin, président du Tribunal «le 
Commerce «le Lille, et président du c mité tech­
nique de l'Exposition de Lille a Sir Wilfrid 
Laurier.

Quatre-vingt-quinze personnes y as*istaient. 
Le Préfet présidait, avant à sa droite. Sir Wilfrid 
Laurier, et à sa gauche M. Dujardin.

Un grand nombre de notabilités du départe­
ment étaient présentes, parmi lt'quelles les 
membres «les Chambres île commerce de la région. 

La salle était brillamment décorée.
Au dc'Sert. M. Vincent, préfet, lève son verre 

en l’honneur des membres du gouvernement 
canadien.

Le Préfet n'aurait garde, dit-il, de ne laisser aller à 
«les s uivenirs historiques pour exprimer ici d«*s regrets 
qui seraient en eontradietion avec un loyalisme e\i 
déminent respectable ; *’il prononce ce mot, c'est uni - 
quern* nt pour légitimer l'assurance qu’il donne A Sir 
NV iifrid Laurier de toute notre sympathie : il espère que 
d.ui' sa visite de notre contrée, sir Wilfrid Laurier aura 
trouvé quel pie raison de relier avec le peuple français 
«les relations e«unm« rcules étroites et de tracer entre le* 
ports «lu Canada et Dunkerque le sillage de nos 
vaisseaux.

La musique du 13* a joué après ce toast le God 
Save The Queen.

M. Dujardin a prononcé ensuite le discours 
suivant :

Messieurs, de vous invite A lever nos verres en 
I honneur «le Sir \\ ilfri«l Laurier, premier ministre du 
Canada, et «les membres du gouvernement «piil’acivuu- 
pugnent. Disons leur merci pour l'honneur qu'ils font à 
notre cité en \enant visiter s««n Exposition et ses 
gran«les industries.

Nul de nous ne saurait oublier «pie le Canada fut terre 
français* et qu< les veines de ses enfants sont riches 
encore de sang français.

Célébrons ensemble la sympathie qui continue A nous 
unir au • anada <>ù notre langue et nos coutumes ont 
conservé leur libre exer ice, et buvons A la prospérité 
de ce gram! pays ami et à s« n chef honor».

Messieurs, je lève m«>n verre au Cana«la, A Sir 
Wilfriil Laurier, aux membres du gouvernement «lu 
Canada.

Après ces paroles chaleureusement accueillies, 
Sir Wilfrid 1 .aurier s'est levé, au milieu des 
applaudissements de 1 assistance, et a exprimé sa 
gratitude pour l’accueil qu’il a reçu à Liile. Use 
fait ensuite l’interprète de ceux qui l’accompa­
gnent, de ses collègues d’origine anglaise, qui 
sentent tout ce qu’il y a de touchant dans l ’accueil 
sympathique qui leur a été réservé.

Vous avez fait allusion, M. le Préfet, dit-il. aux 
traditions du passé ; v<>u* avez fait allusion à que l«- 
Canada fut terre française ; mais vous l’avez f. it eu des 
termes dont personu» n» saurait s’oflYn*»»,-et j» vous en 
exprime ma reconnai *,an«-e. En effet, il « st inutile «I» 
revenir sur le pass», pas plus «lu r»*t» «pie sur l'avenir 
qui aurait «;té réservé au Canada s'il était resté terre 
français» ; mais j» suis sftr que si le Canada était resté 
terre française, le souvenir de U France n'y serait pas 
plus vivace qu’il ne lest aujourd'hui. (Applaudi**?

Les évènements nous ont séparés : le sort d»s armes, 
le respect «les traités ont fait «I» nous Hlj. H |>r;.] 
tanniques, mais nous avons conservé le culte «le la 
France et nous l’affichons hautement sons l’égid» 
britannique: et ces sentiments que la Franc» a inspirés 
le Canada les conserve : l’Angleterre l»s respecte 
\Applnudi**t.meHta). Nos relations politiques sont 
rompues, mais nos relations commerciales peuvent étr» 
reprises ; j'ai constaté aujourd'hui de rnes yeux c*' qui 
caractérise la France industrielle. Vous avez', M« *sieurs 
un marché ouvert au Canada »f j» me flatta d » l’eiqwiir 
d» voir »n France un marché ouvert aux produits du 
Canada. Les produits minéraux, 1» bois, le charbon 
peuvent vous «*>tre fournis par le Canada, dans des 
c<militions ex'-eptinnmdles.

Dans l’industrie, il n’y a pas d’autres sentiments que 
c«slui du meilleur marché, mais il y a un autre moyen 
d«3 reprendre les relations entre la France et le Canada.

Le Canada est un immense pays où les Français qui 
voudront v. nir trouveront des conditions favorables d 
leur établissement, et ce, à une seule coédition 
c’est qu’ils y apportent l’exemple qu’on donne dans ce 
département du nord.

réputation. ,l„ !tl 
nai qu un regret, c'est «I»

Son «1 i scouts s’est terminé et; ces termes •
de suis très touché de tout c- que j„ viens ,|, v„:r 

aujourd hui. Le souvenir «l«> «-«-tie jourrn i* -en» i'„,( q,. 
plus agréables de ma G««. J«* e«»nimissi»ia Lille 
lie la connuit pas V — «1» «
maintenant d» vue, «t j 
«levoii m on séparer demain

De chaleureux bravos ont accueilli la péi « «rai­
son il» ce remarquable discours, et les en* d" 
u Vive le Canada ! » ont retenti de tout,*
Imusique a jouee la Marseillaise.
I ’uis M de Sw art» .1 exprimé au k m 

canadiens la lies g 1 amie joieque les Lihuis avait ut 
de les recevoir et a bu à leur santé.

t è fut ensuite le tout de M 1- ielding 
en anglais l’éloge de l’industiie française, et de 
M. Fabre qui prononça un toast humorist i., ie.

D’autres discours ont été prononcés par M \] 
Gibson, Logan, Vaillant. Saulay et Siaûvê 
Evany, Tous ont été chalcureuscuunt aj ; |.« 1- 
dis.

Un vivat en l'honneur des hôtes caiiaiiiens 
proposé par M. Vincent, a termine cette beile 
réunion et les convives ses. «nt séparés emp l'.uit 
de ce banquet fraternel le meilleur souvcii;:

Après le vivat, M.de Su arte dit qu’il va -uivrj 
l’exemple de son vieil ami, M. Hector l ui u, «t 
prend la parole pour la seconde fois afin de • - 
poser A M. le Premier Ministre de choisir h rt 
de Dunkerque comme port d’attache de la 
de France au Canada.

Le Jeudi 2S Août. —Sir Wilfrid Lain r a 
consacré toute la matinée A la visite d’usit «. 11
s’est d’abord rendu dans les ateliers de c< n • ac­
tion de M. Dujardin où il s’est particulière!) t 
intéressé A la machine actionnant les j>« : ;s j 
lants électriques.

A l’usine «Je Fives, le « premier » canad; .1 
été reçu par M. Parent, ingénieur en dit', 
lui a souhaité la bienvenue. Sir Wilfrid L . 
remercie M. Parent et se félicite de l’accuu <ui 
lui est fait partout. « Mon voyage, ajoute-t a 
été des plus intéressants, et je vais d’en 0. •«•- 
ment en enchantement.

k Je croyais connaître la France, nui 
m’aperçois que je me suis trompé. LesArm ri. 
ont ilans les Français des rivaux dignes d’tmx.

Conduit par M. l’ingénieur en chef de ! 1 :.e 
de Fives, le Premier ministre commet e la 
visite de l'immense usine. Pendant une Inure, 
M. 1 .auritr en a parcouru les multiples atei 
s’arrêtant tantôt pour voir fonctionner un mar­
teau-pilon, tantôt pour voir forger et ruber 
comme du papier, d’immenses pièces «le fer 
chauffées à blanc.

Dans la salle des locomotives, le ministre a 
jeté les yeux sur quelques locomotives destiner s 
à la Compagnie de Péhan.

Vers 11 heures, quittant cette ruche t :■ 
liable. M. Laurier s’est rendu de nouveau «lui: n 
des salons, et là, prit congé de M. Parent qu; 
remercia de nouveau.

« Depuis tout A l’heure, a répondu aussin t - r 
\\ iifrid Laurier, j ai enangé d’avis. Je pu: - 
maintenant que les Américains ont enc re G n: 
coup de choses A apprendre dans votre beau ; .«• 
de France. »

.Sir Wilfrid Laurier s'est rendu ensuit' A a 
manufacture des courroies de M. J. Lecti n, i 
Fives. Ici encore, il s’est intéressé aux inoin- 
détails de la fabrication.

A midi un déjeuner intime a été offert A 11; 
de l’Europe par l'administration île I’exj 'it; : 
de Lille.

Sir Wilfrid Laurier s’est rendu directement 
de l'hôtel «le l'Europe à la gare, accompagné es 
mêmes personnages.

Il étaitprès de deux heures quand le train 
mis en marche, après un échange de chain;' 
poignées de mains et d’adieux émus.

Sir Wilfrid Laurier et lady Laurier sont puf. c 
pour la Sui-se A destination de Borne, le *’» sep­
tembre. Darhoi.'.

‘ à Sir Wilfrid LAURIER
Le banquet offert ;i Sir Wilfrid Laurier, a 

l’hôtel du palais d’Orsay, réunissait trois 
cent» convives.

M. Alexandre Kibot, député*, | résidait. H 
avait à sa droite Sir Wilfrid Laurier et ;» s;l
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gauche lady Laurier. En lace de lui, AI. Fré­
déric l'assy avait à sa droite M. Hector Fabre, 
commissaire général du Canada a Paris, et à 
sa gauche Al. Etienne, vice-président de la 
Chambre des députés.

A la table d’honneur avaient pris place 
MM. Jules Siegfried, député, Jules Claretie, 
le marquis de Levis, Huillemin, chef- 
adjoint du ministre «les allaires étran­
gères, Aladore, député, AI. Lefèvre-iVmtalis, 
.MAI. Fielding, ministre dos linances du ( ’a- 
nada, <ieor^e Picot, F. (iavarry, ministre 
plénipotentiaire, Alfred Alascuraud, Louis 
IJerbett»*, Tisserand, Le Chevalier, ministre 
plénipotentiaire, Thamin, recteur de l’uni- 
vei'sit«* de Hernies, Alphonse Blondel, Ala- 
liillaud, directeur du Aliisé*e social, de Billv, 
dir i du secrétariat du ministre d«'s allai res 
étrangères, AI. Thors, directeur « 1«* la Banque 
de Paris, l/oulet, prolésseur au Collège de 
France; et, aux diverses tables, un grand 
nombre «le notabilités «lu commerce parisien 
«•t les membres «le la colonie canadienne à 
Paris.

Au dessert, M. Alexandre Hi bot prend la
pa role.

DISCOURS DK M. RIBOT

SIK WILFRIO LAURIER,

MESDAMES, Ml- SSIKURS,

C'est un grand honneur pour moi de saluer ce 
s- ir, au nom de iiks compatriotes qui assistent 
à o. banquet, k- représentant le plus eminent des 
Canadiens français et le premier ministre du 
Canada.

Sir Wilfrid Laurier préside depuis six années, 
avec quelle distinction et quelle autorité, vous 
le -ave/, aux destinées de son pavs Son ambition 
a été d'y éteindre les antagonismes de races. 
Avec une fierté que nous devons admirer, il a 
revendiqué devant l'Angleterre le droit pour le 
Canada d’être une nation, et sa vie entière a été 
consacrée a développer parmi ses concitoyens 
le- idées, les sentiments, les habitudes qui font 
d :n pays une véritable personne morale ayant 
conscience de ses droits et capable de tenir sa 
, ! oe dans le monde. (Applaudissements). 11 n’ap­
partient donc pas à une province ni à une race 
opposée a une race, il appartient au Canada tout 
entier.

•Mais le rôle historique qu’il tient des circons­
tances ne lui tait pas oublier ses origines. 11 est 
Jes nôtres, il nous appartient par la commu­
nauté de sang et «le souvenir, par l’esprit, par le 
s > ir et par la manière dont il sait manier la 
langue française. C’est un Français que nous 
reconnaissons en lui et que nous saluons de nos 
plus chaudes sympathies, car ce Français, quand 
ii parle «le la France, il trouve «les accents qui 
n ms émeuvent et nous vont au cœur. (.Vaureaux 
l‘ plau'itsMmrntx. )

« Bien que séparés depuis plus d’un siècle de 
i France, disiez-vous à vos compatriotes, et 

bien que différents aujourd’hui des Français par 
beau oup de points, nous avons gardé au cœur le 
culte de la France et nous avons pris notre part 
avec passion de toutes ses joies et de toutes ses 
douleurs, de ses douleurs plus encore que de ses 
joies. Ayons, disiez-vous encore, l’orgueil de 
notre race, soyons justes et soyons généreux et 
mettons dans tous ies actes «le notre Con fédéra- 
Mon cette générosité qui a marqué la carrière de 
!a 1* rance dans le monde entier. >•

Personne n’a parlé avec un sentiment plus 
délicat «le la poésie des souvenirs que la France 
a laissés au Canada. Ouébec est pour vous la 
Dlic par excellence, la ville sacrée entre toutes; 
et vous elites qu'il n’y a que les Canadiens fran­
çais qui puissent goûter le charme infini de cette 
eille. la poésie qui se dégage de ces souvenirs où se 
mêlent tant d’auréoles et de gloires jointes à des 
deni Is si cruels.

M >i aussi j'ai ressenti cette émotion dans les 
trop courtes visites que j’ai faites au Canada et 
1e n’oublierai jamais l'impression que j'ai res­
sentie quand, au sortir «les Etats-Unis, j'ai revu 
a demi cachée dans la verdure la petite maison «le 
nos paysans de France et que j'ai entendu, sur
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les lèvres de vos petites tilles sortant des écoles 
au soleil du couchant, ce léger gazouillement de 
mots français qui s envolaient joyeusement. J’en 
ai été touché jusqu aux larmes!

Lt quand j ai vu ce rocher «Je Québec qui dit 
tant de choses a votre cœur j’ai senti moi aussi 
qu’en nul endroit du monde il n’y a plus de l’âme 
de la b rance, f Vifs Applauditsemen/s. J

Lt avec quelle hauteur vous avez su défendre, 
relever le titre de noblesse de notre race ! avec 
quelle éloquence vous avez pris la défense de la 
langue française quand un adversaire mal inspiré 
voulait la bannir des débats officiels! Comme 
vous avez su rappeler les qualités de notre langue 
qui la mettent au premier rang des langues par­
lées dans le monde : la clarté, la douceur péné­
trante, la probité surtout ! Mais quand on parle 
comme vous savez le faire le français, la cause 
est gagnée d’avance ! (Applaulissemeiits).

Messieurs, c’est donc un htançais qui vient 
aujourd’hui parmi nous reprendre pour un jour 
sa place au foyer de la grande famille, l’uisse-t-il 
y oublier un instant les soucis de sa charge!

Lt pourtant, au risque d’une indiscrétion, je 
voudrais toucher d’un mol a une question qui a 
été toujours la grande préoccupation desministres 
canadiens, un de leurs tourments : je veux dire 
D. question des échanges commerciaux entre le 
Canada et les autres pays. A Dieu ne plaise que 
je veuille me mêlera vos luttes intérieures ! le 
libre échange et la protection se sont disputé au 
Cafiada comme ailleurs les suffrages populaires. 
Vous avez été, Sir Wilfrid Laurier, et vous êtes 
encore, si je ne me trompe, partisan des libertés 
des tarifs de douane qui auraient pour but moins 
de fermer les frontières aux pays étrangers que de 
donner au Trésor les ressources dont il a besoin. 
C’est que vous avez entrevu pour votre pays la 
possibilité de pénétrer largement sur le marché 
de vos puissants voisins 1« s Etats-( nis. Vous avez 
peut-è're eu de ce côté quelques mécomptes, 
comme d'autres pays d’ailleurs et vous avez été 
amené comme nous-mêmes à chercher dans le jeu 
combiné d’un tarif général et d'un tarif minimum 
le moyen de lier plus solidement vos relations 
commerciales avec l’Angleterre et de vous don­
ner plus de facilité pour négocier avec les autres 
pays.

J'ai eu l’honneur de signer en I avec mon 
excellent ami Jules Siegfried et mon ami Develle 
la convention qui régit encore aujourd’hui nos 
rapports avec le Canada. Nous avons essayé à ce 
moment de nous accorder réciproquement sur 
quelques articles qui forment la matière des 
échanges entre les pays, le tarif le plus réduit. 
La chose n’a pas mal tourné, et depuis que ces 
nouveaux tarifs sont en vigueur, quoique le mar­
ché canadien n’ait pas pris U >ute l'ampleur qu’il 
prendra, il s’est développé et se développe gra­
duellement année par année. W s importations 
en France (et je ni’en réjouis quoique —je le 
dis devant mon ami AL Ftédéric P assy : horreseo 
referens! — je ne pousse pa> la mauvaise doctrine 
jusqu’à vouloir écarter les importations en France) 
vos importations ont quintuplé depuis Isbf* tan­
dis que les nôtre* n’ont fait que doubler. Ce n’est 
pas mal cependant et cela est encourageant pour 
l’avenir. Je ne crois pas. sans amour propre ré­
trospectif d’auteur, que le dernier mot ait été dit 
en 1Kb:*. ; il y a encore quelque chose à faire pour 
le ministère canadien et pour le ministère fran­
çais.

Je ne vous pose ici aucune question indiscrète; 
je me permets seulement de dire ce que vous 
savez déjà, c’est qu'il ne suffit pas «le toucher à 
quelque* articles du tarif, qu'il y a quelque chose 
d'important encore, c’est d'établir, comme vous 
vouliez le faire en 1H93, des relations plus directes 
et plus rapides entre la France et le Canada. 
Voilà ce qu'il faut et voilà ce à quoi vous songez 
car vous êtes trop avisé pour ne pas voir ce qui 
se fait et se prépare dans le monde. Nous avons 
à lutter contre des concurrences singulièrement 
menaçantes et contre des ambitions qui ne vont 
à rien moins qu'à vouloir s’emparer de toutes les 
routes de l’Océan. 11 v a bien je pense dans ces 
ambitions quelques illusions présomptueuses; 
mais il ne faut pas s'endormir, il faut être actif 
et vigilant, il faut garder et élargir notre place 
dans le monde.

Vous souvient-il de cette vive répartie que vous 
avez adressée un jour à un des rois de l’Acier aux 
Etats-Unis? Il vous disait: « L’Angleterre est
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finie ; le commerce du fer lui a échappé, et, 
partout, sur tous les marchés, nous la battrons. * 
Et vous répondiez avec calme : «< Eh bien, quand 
vous aurez battu les Anglais, ce qui est possible, 
nous vous battrtjns à votre tour. » Vous êtes bien 
capable de le faire... (Applaudissements). Et 
comme vous m’expliquiez tout à l’heure dans 
quelles conditions s'élèvent ces usines qui 
auront à pied-d’œuvre le minerai, et qui pour­
ront charger des cargaisons de fer sur les bateaux 
qui descendront le Saint-Laurent pour venir en 
Europe, peut-être était-ce une prophétie, peut- 
être voyiez-vous déjà ces grands changements 
qui se font dans le monde, ces routes nouvelles, 
et le Canada, que nous considérons comme un 
pays seulement agricole, prendre la tête des 
grandes nations industrielles !

lout cela est possible, nous le verrons peut- 
être; nous y applaudirons. Mais le plus sur en­
core, c est de ne pas être obligé à prendre une 
pareille revanche.

Il y aura donc, je l’espère, entre le Canada et 
nous, des rapports plus intimes, plus étroits. 
Nous y mettrons de notre cœur... Quoique, 
comme vous l'avez dit, en ces matières, le cœur 
ait peu de place, et que l’économie politique soit 
trop envahissante, nous y mettrons cependant un 
peu de notre cœur et de nos sentiments, parce 
que le Canada n’est pas pour nous un simple 
pays que nous analysons avec des chiffes ; il y a 
autre chose; il y a ce souvenir qui ne s’efface pas 
et dont nous sommes fiers. Nous pensons toujours 
à ces 60,0('O Français qui ont été perdus, presque 
noyés, là-bas dans l’invasion d'une race éner­
gique entre toutes et habituée à la domination 
et qui ont lésisté, qui ont gardé leur nationalité 
et tout ce qui ne dépend pas des hasards de la 
politique. Nous pensons à ces trois millions de 
Français qui portent encore là-bas notre génie. 
Nous leur envoyons notre salut. Et quand un de 
ces Français vient parmi nous, j’espère qu’il ne 
trouve pas seulement ici des façons de penser et 
de sentir, des souvenirs qui lui sont chers, il 
trouve aussi dans la Mère-Patrie la même vita­
lité. la même force de résistance et de relèvement, 
qui a été la gloire des enfants d’outre-mer.

N’est-ce pas quelque chose qui est digne d'un 
peu d’admiration, que cet effort par lequel la 
France, au lendemain même des désastres les 
plus cruels, a voulu se reconstituer cette plus 
grande France, qui lui avait été arrachée il y a 
deux siècles? La France est toujours digne de 
l’affection et du respect filial, dont elle est heu­
reuse de recevoir les témoignages.

Ces témoignages, elle les accueille toujours 
avec émotion et avec reconnaissance, et c’est du 
fond du cœur que nous adressons a nos frères du 
Canada notre salut fraternel, et que nous les 
saluons dans la personne de celui qui, au milieu 
de nous, les représente avec tant d'éclat.

Mesdames et Messieurs, je bois au Canada 1 Je 
bois à Sir W ilfrid Laurier et à Lady Laurier. 
{Applaudissements prolongés).

Après ce beau discours chaleureusement 
applaudi, l’orchestre joue les airs nationaux 
canadiens, et Sir Wilfrid Laurier répond à 
AL Hi bot.

DISCOURS DE SIR WILFRID LAURIER

MONSIEUR Kl BOT,

MESDAMES ET MESSIEURS,

Alalgré les expressions bienveillantes dont 
M. Ribot s'est servi pour proposer ma santé et 
malgré la sympathie évidente avec laquelle vous, 
Messieurs, l’avez accueillie, je n’ai pas la préten­
tion de croire que ces acclamations qui l’ont 
saluée me soient destinées uniquement; je crois 
et j’aime mieux croire qu'elles s’adressent plutôt 
à ce noble pays dont je suis en ce moment le 
représentant officiel et qui fut autrefois, comme 
vous l’a dit M. Ribot et comme vous le saviez 
du reste, une colonie française.

Parmi tous les convives qui sont asds à cette 
table, qu’il me soit permis particulièrement de 
saluer la présence de M. le marquis de Lévis, parce 
que M. le marquis «le Lévis a 1 honneur de porter 
un nom qui est resté bien cher à tous les Cana­
diens et qui, je crois, ne doit pas être oublié 
en France, car le général qui commanda les 
armées françaises dans le Canada, dans la lutte
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suprême entre la France et l’Angleterre pour la 
possesion de ce vaste pays, crut île son honneur 
et de son devoir de donner aux troupes françaises 
1 eclat d’une dernière bien qu’inutile victoire.

S il est vrai, Monsieur Ribot, qu’aujourd'hui le 
souvenir du Canada soit vivace en France, je ne 
crois pas qu'il en ait été toujours ainsi. Vous 
conviendrez peut-être (et ce n'est pas un reproche
que je fais à qui que ce soit), que pendant les 
années qui suivirent le traité de Paris, le Canada 
fut profondément oublié.

.Niais, je dois le dire, jamais le souvenir de la 
France n’a été oublié au Canada. Nous avons 
toujours, à toutes les époques de notre histoire, 
conservé la fierté de notre origine; et tout en 
restant fidèles au nouveau drapeau de l'Angle­
terre. devenue notre mère-patrie par le traité de 
Paris, cependant nous n’avons jamais caché nos 
sympathies pour notre ancienne mère-patrie.

Je sais bien aise de constater que depuis quel­
ques années la France, cependant étonnée et 
charmée de retrouver son souvenir si vivace en 
un pa\ s qu'elle-mêine avait un peu oublié,nous a 
donné un regain de svmpathique attention. Je 
constate avec le plus grand plaisir, à chaque foi- 
que j'ai le privilège de venii en France, quY-n 
fait des efforts pour savoir un peu ce qu’on fait 
au Canada. Mais je suis obligé de dire en même 
temp- que les connaissances qu'on a sur le Caua la 
sont un peu générales et un peu nébuleuses

Il n’y a qu'une chose que l'on sache bien : on 
est certain que le Canada est un pays très 
vaste, que les hivers y sont rigoureux et qu’il 
tombe beaucoup de neige. On ne sait pas par 
contre ou on ne sait guère que nos étés sont 
parmi ie-s plus ensoleillés qui soient sur la sur­
face de la terre. Ht même du fait principal sur 
lequel il n’v a pas d’incertitude, a savoir que nos 
hivers sont rigoureux, on tire des c nséquences 
que je me permets de qualifier de fausses, sans 
reproche, encore une fois.

Je crois que le Français est coupable de com­
parer l'hiver de France à l’hiver du Canada. Il y 
a une immense différence. L’hiver de France 
rappelle aux Français simplement de- impres­
sion- pénibles : de la pluie, du vent, de la neige 
aussi triste que la pluie, de la boue sous les 
pieds, du brouillard dans les narines et dans les 
poumons; et à l'idée que le climat du Canada 
est plu- rigoureux que le climat de France, le 
Français pense que l’hiver du Canada est plus 
désagréable encore.

C'est là une grande erreur; j’en appelle aux 
Canadiens qui sont ici, et j'ai l’avantage d’en voir 
quelques-uns! Ils vous diront que l’hiver du 
Canada, c’est à la fois la joie et l’orgueil des 
Canadiens. Cette neige que vous redoutez, nous 
la désirons, nous l’aimons, nous l’appelons de 
t' us n s vœux, et quand, au novembre, on 
n’a ; a- ce qu'on appelle « La Bordée de Sainte- 
Catherine », c’est-à-dire quand nous n’avons pa- 
une bonne et belle tempête qui laisse sur le 
sol au moins un demi-mètre de neige, nous 
croyons que la Providence nous oublie. (Rires 
et a/ i tudissements.)

Le Français ne connaît des beautés de la neige 
que ce que lui en ont dit les poètes qui l’ont vue 
au s ) minet des montagnes et qui généralement 
l’ont vue de très loin. La neige, en France, n’a 
rien de bien poétique que je ache; la couche 
qui tombe en une nuit fond le lendemain au 
lever du soleil, et selon la belle pensée de Victor 
Hugo : v T,a goutte d’eau qui tremble au bout 
de la feuille : perle avant de tomber et fange 
aprè- sa chute ». Si les Français venaient chez 
nous, ils sauraient que la neige reste perle apres 
sa chute comme elle l’était avant.

Que le Français vienne chez nous.il verra tout 
ce qu’il y a de beau, de grand, de vivifiant et 
d’exhilarant dans une journée d’hiver alors que 
le sol. à perte de vue. est couvert du blanc man­
teau de neige qui scintille gaiement sous les pâles 
rayons d’un soleil d’hiver! Qu’il vienne chez 
nous et il apprendra que ce magnifique spectacle- 
est surpassé par la splendeur des nuits d’hiver 
alor- que le firmament du plus pur azur est con­
stellé de tant de millions d’étoiles qu’un œil euro­
péen n’a jamais vu de fulgurance semblable ! Qu’il 
vienne chez nous et il apprendra que cette saison 
d’hiver est la plus gaie de toutes les saisons, il 
verra qu’elle est la saison des fêtes et il retrou­
vera parmi nous cette vieille gaîté gauloise qui 
tend un peu à disparaître en France ! Qu’il

vienne chez nous et il verra que ce n’est pas seu­
lement la saison des fêtes, mais que c’e>t aussi la 
saison du travail, car dès l’automne, lo.oon bû­
cherons au moins ont pénétré dans les forets peu 
accessibles en été, mais que le froid bientaisunt 
de l’hiver généreux a rendues accessibles en dur­
cissant la surface des marais, ce qui permet d’éta­
blir des voies de communication qui, pour la 
solidité, peftvent défier les plus belles routes de 
France.

Kt s'il veut prolonger son séjour jusqu’au mois 
île mai. il verra un merveilleux changement île 
décor : quelques semaines auparavant, quatre 
pieds de neige couvraient le s->1 ; maintenant le 
printemps a répandu sur la terre ses plus belles 
parures et il pourra se promener sous l’ombrage 
des pommiers en Heurs.

Fntin s'il voulait prolonger son séjour jusqu'au 
mois de septembre et pénétrei au cœur du pays, 
jusqu'aux .Montagnes Rocheuses, dans ces belles 
plaines qui étaient parcourues jadis par ces im­
menses troupeaux de bisons que Châteaubi iand 
a décrits avec tant de poésie, il se trouverait au 
milieu d’une mer de verdure d’une immensité et 
d'une richesse telles qu'elle- pourrait alimenter 
tout l'Kmpire Britannique et la France elle- 
même. si la France ne se soutenait pas par sa 
propre production agricole.

Voilà quel est notre pays et pourquoi nous 
l'aimons’ Il est naturel d’aimer son pavs et de 
l’aimer comme sa mère : nous l'aimons et nous 
en - tînmes fiers parce qu’il ne ressemble à nul 
autre it quYtant lui, il est nôtre et tout nôtre. 
(J <h ■>•/■ nuiissnnent'.)

Ce Lest pas seulement, Messieurs, par 1« climat, 
par les conditions physiques que le Canada est 
unique; il est unique par ses institution' politi­
que:-, et sur ce point, je crois qu'il ne ressemble 
a aucun autre ni aujourd’hui ni dans le passé. Le 
Canada, v u- l’avez dit, est une colonie, mais il 
est un état virtuellement indépendant. Mais bien 
qu’il soit indépendant, bien qu'il soit un gou­
vernement autonome qui ne relève d'aucun 
autre, cependant le Canada est en même temps 
sous la souveraineté de la couronne d’Angleterre.

J’ai entendu quelque' remarques, depuis que 
je suis en France, sur l’étrange état de clic-ses 
qui existe aujourd’hui au Canada, et quelque 

nt le ce que les Canad ile­
nient sont fidèles à l’Angleterre, mais affichent 
la loyauté.

Messieurs, nous avons fait une conquête, au 
Canada, nous avons fad la ce nquète de la liberté. 
Nous ' mines le pays le plus libre qui - it au 
soleil, et je ne tais aucune exception. Toutes les 
libertés, liberté civile, liberté politique, liberté 
religieuse, nous les avons sous l’égide de la Cou­
ronne t*. Angleterre ; et comme nous sommes une 
race chevaleresque, pourquoi ne manifesterions- 
nous pas en toutes circonstances notre allégeance 
en faveur du pouvoir qui nous accorde ce bien 
immense qui s'appelle la Liberté:

Nous avons Nous a ri
nous avons, mr le sol du Canada, la race anglo- 
saxonne et encore la race française, il -nt vous 
avez parlé avec tant d’éloquence. Je suis fier de 
vous dire que j’ai à côté de moi, à cette table, un 
de mes collègues au Gouvernement, qui repré­
sente l’élément anglo-savon, mon ami M. Fielding 
Nous somme'arrivés à ce point qu’entre les races, 
il n’y a pas rivalité, il y a émulation non pas 
pour obtenir la domination d’une race sur l’autre, 
mais dans le but d’obtenir le développement 
complet de la gloire et de la prospérité de notre 
pavs.

Et si cette idée de Fraternité qui était une des 
devises de la première République, que ses armées 
promenèrent à travers l’Europe, que 'es jeunes 
généraux, après avoir repoussé l’invasion, firent 
acclamer par les populations de la Hollande, de 
la Belgique et des bords du Rhin, si cette idée 
de fraternité n’est pas un vain mot, si elle repré­
sente un sentiment vrai dans la nature et dans le 
cœur de l’homme, s’il est un pays au monde où 
Jetât de choses qui existe au Canada doit être 
apprécié, c’est bien certainement dans la France- 
Républicaine. (Kouveewx applaudissements).

^ Voilà. Messieurs, ce que nous sommes au 
Canada ! Nous avons conservé toute notre fierté 
d’origine ; nous la proclamons hautement, nous 
n’en faisons pas mystère, nous n’en faisons pas 
jactance : c’cst un sentiment naturel.

Mai', avec cet état de cfcoeee,bous en 
à un point de développement qui permet d’aup,. 
rer le plus grand bonheur pour les population, 
futures de mon pays.

Vous avez parlé tout a l’heure tie la possil ; • 
d’étendre 1rs relations commerciales. Ce sont 1, 
seules relations qui puissent exister parmi n 
tie relations politiques, il n’en est pjsqUl't 
ne peut pas en être question. Mais mms : 
certainement etendre nos relations cotmm-n i

Je ne discuterai pas plus que vous les ,
de libre échange et de protection ; je vois en p 
de moi un ami avec lequel je m’accorde mu , 
questions, et je suis fàehé de dire, Monsieur \; .
bien que je sois votre voisin, que, pour ma ’ 
mes idee-' s'accordent plus avec celles de M. p 
qu’avec les vôtres.

Cependant, il n’est pas nécessaire de fan ! 
distinction entre ce qu’il peut y avoir o. [- 
dans une doctrine ou dans l’autre et a u q 
peut y avoir de répréhensible dans ch u : 
crois sincèrement que M. Frédéric !’a —\ ; 
même, et moi-même aussi, nous p.-u\ n> 
accorder à mettre de côté toutes Ls tin p 
de faciliter cet échangé de produits comme ; 
entre le Canada et la France.

Ce n’est pas une idée nouvelle, elle n- 
plusieurs années. Je regrette d’avoir à c :n: •
que- notre progrès sur ce point n’a pa­
ra pide. aussi complet qu'il aurait pu l'être. N 
avons un traité avec la France que vous a 
l’honneur de-igner avec M Sicgfr c i; 
défaut, mais il en a un, c’est qu'il n’est j , 
complet. Mais j'espère que le joui v l 
nous pourrons l'étendre de manière i -, 
l'échange des produits, car il peut \ av -u 
mercc considérable entre le Canada et L 
même avec le traité que noii' avons \ -
commerce s’est étendu considérablenieni 
de cinq fois ce qu il était ; le nôtre 'Y-t é 
double. Jeserais heureux de pouvoir dire 
chiffres sont renversés, que notre comm 
étendu à cinq fois et que le vôtre s< :t 
autant que vous le voudrez.

Mais y a ui
un article dans votre tarif qui ne permet 
produits canadiens-français d'entre i .. < 
avantages du traité à moiii' qu'ils m \ :• 
directement du t anada en France ; s i ' ; nt 
par un port étranger, ils sont 
vous appelez la surtaxe d’entrepôt qui est - u- 
un droit prohibitif.

Je ne dirai pas tout ce que je peu e de ce" 
surtaxe, je garde cela pour moi. Mai' en*" a 
France a sa législation et il faut la prer in 
telle qu’elle est, il faut négocier sur les p< :nts ; r 
lesquels il est possible de faire des allait -

Que reste-t-il en présence de cette situai; n 
Il rc-'te la possibilité et le seul move . ; 
éviter la surtaxe d’entrepôt, d’avoir une 
communications directes entre la Frame - . le 
Canada. Le Canada, 'iir ce point, nV-t 
en arrière, nous avons fait notre eff- rt t. 
et généreusement : nous avons donné u 
vention de L'ôo.Ooo francs pour l'éta 
d’une ligne de navigation entre le CamuL i 
France. Ne se trouvera-t-il pas des cap ., 
des armateurs pour profiter de cette subve-:;!
Je ne les ai pas encore trouvés s’il en est. NI n lé­
sais qu’il y a en Angleterre aujourd'hui dé­
teins et qu’il y a au Canada dt - < a; - * .i ' 
qui sont prêts à faire leur apport égaletne; t n 
trouve des armateurs et des capitalistes fran *
Je compte que le-' Français, qui ont ài" ■ 
vc-loppement des relations commerciales e 
deux pays, n'hésiteront pas (ce ne vnt pav Y 
capitaux qui manquent en France) it qui 
L ront s rtir d‘ ù ils sont renfeiniés, p an cm 
entrer dans une ligne de communicati' ns qui 
devra donner des profits à courte échéance.

Voilà la seule manière qu’il y ait d’établir as 
communications entre le Canada et la hra-

Mais, qm ces espérances se réalisent u i 
que nos relations s’accentuent ou qm 
rest ions dans le même état, jamais le smivcii ' 
la France ne s'effacera du c«eur di> ( ana-rn 
Nous avons trop d’attaches à ce pays p ut n 
départir de ce qui de tout temps a fait i ,ri 
gloire, c’est-à-dire le souvenir de la race L nt 
nous sommes sortis. *

Messieurs, me permettrez-vous, en ternin an 
de prendre quelque liberté avec les habitu ; > - 
existent généralement en France ? Dans m "
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pav*. dans UMe occasion de ce genre, on boit 
toujours a la santé clu Chef de l’Ktat. Me sera-t-il 
pt-Miiis, à moi, fds de la France monarchique, de 

ihiei le représentant de la France Républicaine 
et de proposer de boire à l'homme éminent, û 
l’homme extrêmement sage que la Francea choisi 
M,,ur Président ? (Applaudissements prolongea).

Me sera-t-il permis également d'avoir une 
,litre pensée non pas pour vous mais pour moi- 
nu nu- et d’ajouter à cette santé celle de mon 
,,r,,pr<. Souverain, le Roi d’Angleterre qui lui 

comme moi est un ami de la France V 
y ur*<wj applaudis**• mente).

Me sera-t-il permis enfin — et vous m’en avez 
tait l’invitation tout a l'heure d’ajouter une 
arte santé, la santé du Canada, mon pays natal, 
il b ire au Canada, le pays des contrastes, le 
• t\' des rigoureux hivers et des étés pleins de 
- >’ei 1, le pays îles grandes forêts et des plaines 
fertiles, le pays de l’ordre, de la liberté, des fiertés 
i.iti males et de la prospérité de toutes les races ? 
yits applaudissements .

Des applaudissements chaleureux saluent 
cette éloquente péroraison et Fondait rejoue 
la Mur*- illaisr.

M. Hector Fabre, pour clore la réunion, 
cric le baryton canadien Saucier d’entonner 
un citant en l’honneur du Canada : <> Canada. 
, ai mes amours, de Sir Gvorjrcs ( ’ar­
tier, et un chant en l'honneur de la France,

\ e la / •'ne> ' poésie de* Fré'chcttc, musique 
de Lavuue. (les deux chants, admirablement 
interprétés par M Saucier, «lu'aecompau-ne 
:i , !>iauo M Bernier, soulèvent d’unanimes
u laudisM ment s.

D.

lies Canadiens
A PARIS

Commissariat-general au Gou­
vernement Ju Canada à Cans (8), 
io, Rue Je Rome, (au premier à 
droite).

Adresse télégraphique : Stada- 
cona-1 a i is,

Téléphone : 218-0J.
l isrrits nu Commissariat-fji aérai tin Gourer- 

‘liant ttu Canada à Paris, 10, rue d> Home:

Sir Wilfrid Laurier, Ottawa. Premier Ministre 
du (. anada. Hôtel Ritz.

L;ul\ Laurier, Ottawa. Hôtel Ihiz.
Horn r.t le W.-S. Fielding. « )tta\va. Ministre 

ies 1 inauces. Hôtel 1,’ifz.
Mlle Fielding, Ottawa. Hôte Ritz.
Mlle F lorence Fielding. Ottawa. I/oftl Ritz.
i ! : : able W. 1 *ateison, ministre des D< uane s. 

Hôtel Xoi tndy.
N

M ie Pat rson. Hoir1 Xirmanda.
Sir Frederick Borden, ministre de la Milice . 

// > / Ritz.
Ladv F . Borden. Hotel Ritz.
Sir William Mulock. ministre de" Postes, 

Ottawa. P h/su Palace.
Madame Edwards, Ottawa, Hôv! P\tz.

H À. Norton 1 1 i % Hot Nor­
mandy.

M. et Mme \V. H Frenholme. Montréal. 
Hotel Castille.

Miss Ci nibie. Montréal.
M. Paul T. La fleur, Montréal. Hôtel Britan­

nique.
M. A -B. F'isher, Toronto. Hôtel d< Ca <ns.
Mi?s Marshall Saunders. Halifax. Il, rue 

'louaient le Prince.
M. Erne-t de Nevers, Central Fall. Il, quai de 

Montebello.)
Mme K. de Nevers, Rhodes Island. 11, quai de 

Montebello. •
M. \\ illiam Shaw, Québec. Hôtel d* l.im e! 

d’Albion.
Mlle Shaw, Québec. Hotel df Lid' t1 d Albion.

M. le Docteur Bullet, Montréal. Hôtel Meurtre. 
Mme T.-A Byers, Montréal. lx} rue Monsieur 

le Prince.
M. Archibald T. Byers, Montréal. 48, rue 

le Prince.
M. l’Abbé J.-S. Côté, Colombie anglaise. Hôtel 

Massillon.
M. Cyriac Filiatrault, Montréal, hôtel 

Massillon.
M. W.-N. Normand Humphries, Parksill, 

Ontario. Hôte! de Londres et de Milan.
M. E.-A. Humphries, Brantford, Hôtel de 

Londres et de Milan.
Mme J.-P.-B. Casgrain, Montréal. Hôtel Saint- 
Pétersbourg.

Mlles Casgrain, Montréal Hôtel Saint-Peters- 
bourg.

Mme William Carey, Hamilton, Ontario. 
74, Avenue du Roule, Neuilly.

Milts Carey, Hamilton, Ontario. 71, Avenue 
du Roule. Neuilly.

M .n .luh n Waller M m tons, I lam il ton, Ontario. 
7 1, avenue du Roule, Neuilly.

Honorable \V illiam Gibson, Beamville, 
Ontario. Grand Hôtel.

M. Jean Gibson, Beamville, Ontario. Grand 
Hôtel.

Mlles Gibson, Beamville, Ontario. Grand 
Hotel.

M. F.-L. Poirier, Fraserville. Villa Gabriel, 
Parc de la Maison Blanche, Ciamart.

M. le Docteur FL-A, Spilsbury. Ottawa. Hôtel 
<ie Londres et de Brighton.

Miss M. Spilsbury, Peterboro. Hôtel de Londres 
> t de Brighton.

M. W.-A, Mackinnon, Ottawa. 47. boulevard 
Gouvion St-Cyr.

Mme W.-A. Mackinnon, Ottawa. 47, boule­
vard Gouvion St-Cyr.

Le Docteur Kenneth Mackinnon, Guelph, 
Ontario. 17. boulevard Gouvion St-Cyr.

M. R. Boudreau, Ottawa. Hotel Ritz.
M H.-J. Logan. Amherst. N. K. Hotel Regina. 
M R. E. 1 > snell, Vict<tria. C. B. 28, 1 

de Friedland.
M. J. Gordon Jones. Toronto. Hotel Bedford. 
M. W -S. Murphy, Montréal. Ilote/ Bedford.
M. Emile* Galibert, Montreal. Hotel Moderne. 
Mme D.-F. Macdonell, Montréal. Hôtel

Terminus.
Mlle N. Macdonell. M ntréal. Hôtel Terminus. 
Mme .1 -R. Sivignac Montréal. 8, rue .Maza­

gran.
M. J.-Arthur Savignac, Montréal, s, rue Ma­

zagran.
M. Lucien Désilets, Frois-Rivières. 29, rue 

d’Amsterdam.
M. Vigor R ho, Montréal, 29, rue d’Amsterdam. 
M. James Fletcher, Rigaurf. P. O. Hôtel de 

la Grande-Bretagne.
M Frank I ’au!, Montréal. Gr ind Hôtel.
Hon. J.-l >. Rolland. Montréal. Hôtel du Louvre■. 
Mlles R nd Monti 7. :ue Sel 
Mlle Lacaille, Montréal. 7. rue Scheffer.
M. C.-R. R Fcrt'on. Londres. 7, rue Scheffer. 
Mme Barry, l'oronto.
Mlles Bairv. Toronto.
M. Jacques ! anthier, Montréal.
IV J. Brennan. Montréal. Hotel du Panthéon. 
I) L.-N.Delorme,Montréal.Hôttr du !
\Y l ouis T. Normand, Trois-Rivières Hôtel

du Panthéon. (
D S.-T. Girard, Montréal. Hôte! du Pantheon. 
MgrO.-E. Mathieu, Québec. Hôtel di Pariset 

d'Ors borne.
M. l’abbé L.-N Dugal, St-Basile Madawaska. 

Hôte) de Paris et d'Orsborne.
[y \. Chouinard, (Québec. Hôtel de Bretagne. 
M. John Bain, O tawa. Hôtel Continental.
M. Peter Connoly. Ottawa. Hôtel Continental. 
M. Henri R. Lanctôt, Montréal. Hôtel St-/'• fers-

bourg. „ , , , .
M G.-II • Campbell. Mc. Master University,

Toronto. Hold de Suez.
M. W. Sherwood Fox, Brandon Man. Hôtel de 

Suez.
M. R. Lafon t ai ne,Ot t a wa..M. avenue» ambetta. 
M. Henri O- Grenier, Montréal. <9. rue de 

Provence.
Mme Philippe Vibert.Gaspe Basin. Hotel de la 

Tamise.
Mlle Marie Vibert, Gaspe Basin. Hotel de la 

l'a mise.

Mme C. B. K. Carpenter, Gaspe Basin. Hotel 
de la Tamise.

Le major F'. O. F'arrell, Québec. Hotel Metro- 
po le.

M. Ed. J. Hudd, FJalifax. Hotel Saint-Lazare.
Mine FL J. Hudd, Halifax. Hotel Saint-Lazare.
M. Arnold Wainwright, Montréal. 21, rue de 

Sommerard.
M. Alexander H. Duff, Montréal. 21, rue de 

Sommerard.
M et Mme Duncan C. Scott, Ottawa, log,ave­

nue Victor-Hugo.
M. Charles Farrell. Montréal. Hotel de Dieppe.
M. A. E. Hogue, Toronto, Hôte/ St-Romain.

M . James Fletcher s’embarque le 2ô septembre, 
a bord du Commonirealth, pour le Canada.

La caserne d’artillerie de Royan, qui est sur 
le point d’être achevée, portera le nom de caserne 
Champlain. C’est un hommage bien dû à l’il­
lustre Saintongeois.

On annonce la mort à La Rochelle de M. Emile 
GarnauF, ancien secrétaire de la Chambre de 
Commerce de cette ville, décédé à l’âge de 71 ans. 
Il était apparenté à la famille Garneau du 
Canada.

Les docteurs M. T. Brennan, L.-N. Delorme, 
S.-J. Girard, A. Ethier et L -P. Normand, ont 
quitté Paris le lundi 4 septembre, pour aller a 
Rome assister au Congrès de gynécologie et 
d’obstétrique.

M. A -D. De Celles, bibliothécaire au Parle­
ment fédéral, Madame De Celles et M. Alfred 
De Celles se sont embarqués jeudi 11, à bord du 
Tunisian, pour retourner au Canada.

Après quelques jours passés en Belgique et à P«ri-, 
M. De Celles a fait sua tour des provinc es de France 
qui, au dix-septième et au dix-huitième siècles, ont 
envoyé des colons au ( anada.

M. De Celles rapporte de sou voyage en Normandie 
et au Poitou des impressions et des observations qui 
lui permettront de comparer l’état des populations de 
cette partie de la France avec celle de la province de 
( tué ec. Les bibliothèques et les archives de plusieurs 
villes de province ont aussi attire son attention. De 
retour à Ottawa, son goût pour les études historiques 
le poussera, s.uis doute, à tirer partie «ie ses études et 
de ses recherches.

M. Alfred De Celles fils, qui i fait s s débuts l’hiver 
dernier a Montreal et a Ottaw 1, comme conférencier 
applaudi, a profite de son séjour «V Pari' pour suivre un 
t-oiirs de diction sous la direction «le M. Bairal. «le la 
Cméilie Française. <|tû ' entend aussi bien a former 
«i'exeidlents «-F v>-s qu'à interpréter avec un art ex.pjis, 
nos grands auteurs dramatiques.

.Lan Cakignan.

E. CUSENIER & C°
LIQUEURS SPÉCIALES

A BASE DE VIEILLE FINE-CHAMPAGNE

AU CHATEAU DE SOLENÇON
A COGNAC

Peach-Brandy - Suprême Orange 
Prunelle - Peppermint 

Cherry-Brandy - Kummel doré

Alfred VIDAL
AGENT UK M K \l.

37, Rue de Constantinople. — PARIS 
TELEPHONE N' 541-02

agent avec monopole AU CANADA :
LA COMPAGNIE

D’APPROVISIONNEMENTS ALIMENTAIRES 
DE MONTREAL (L’")
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DE PARIS
Capital : 150 millions de franco

ENTIEREMENT VERSES

SIÈGE SOCIAL 14. Rw IB1--1- 
Sri >'.i'hsalk : 2. IMiH' <1- rO|M ia. PARIS

Président du ("il .<*■(/ dailnimistr.ilioii 4 Mkn. KT 0. de 
Dirii ti'Ui1 ;>l• %*#»»*iiii'a M Alexi» U *iani>,0. £

OPERATIONS OU COMPTOIR :
lions a éelnaace like Ksr.mijile fl lUeouvrenieuts. Compies de 

Choque», I ettre* de Credit. Ordres de Boar»e. Avance» -1:r Titre», 
Chenues, Traites. Knv.n* de Tonds -il Province il a I Mraxger. 
Carde de Titre». Prêts hypothécaire» Maritimes, t..nantie contre 
les risque» de rembon'-*» nient au pair. Paiements de Cou­
pons etc.

AGENCES
KTKRAIA «NK qi

A. 147, boni. 8aint-Oei
B. 108, nie «T lîiv.■
C. 2. quai vto la K.ipee;
D. M. roe Ran *1110.111.
E. 18 r de 7'nrli g" ;
F. 21 j a :e Rêpuhlii|M :
G. 21. rue de T ai die ;
H. 2. rue du l-Seon inbiv ;
I. si, t«>ii!. V1.-0 t»;
M" M bout Ki hard la noir. 
L. “S1' avenue d< Cueliy ;
M îS7. avenue Kielx-r;

KIRRA1X 
Lentllois-Per ri-t ; 

Enijhien : 47. (irande Kue 
C/uirenton :

Y• .••''/-SU 1 -.** • ■’

A4.KM KM

4 IUT EK l>A\N P ARIN
N. 35>. avenue Ma -Mellon;
O. 71 t*oul Mont | arnav-e;
F. f7 11 • Bail
R. ô.i, l.nil Sa.ut .Mh Ikù ,
S. 2, rue P.i» a ;
T. 1. avenue de Vultcrc;
U le a V , de» I haill| » Kl V ». e» 

V. s:,, avenue d Or e .n»
X. .. * .II

nelle).
Y. 121, t—beuri Salat-Honor 1 
Z s », tio !■ sari II tussmai.n.

Il K HAM.IKI F.
i Place Je .a It.qKili.iqiie.

— Asiurrvs ; 8. Rue de Paris. 
.‘>0. Rue tie Pari*.

N
TA I* 1(41 A I A4 F.

Abbeville. \pen Aix ea-l'rovenee..lia ». \mien».A r ne.Arie». 
\ rig •• I 1 " . !.. _ :. - » - • ■' :
Beaune. Belfort. Itère.-rue. Ibvieo. Bordeaux. I.i ItourL-ale. • aet». 
Calais, • annes. Carcassonne. 1 a»tr>-*. (.a.aiiloti. Cette, Ohaguy, 

• r-Saône. Cbiteaai I 1
Convie sur-Noirean liai. Reanvilie Trouville. Uieppe. I» <>!-.. I*an- 
kerque.Libeof, Kpinal. Tirm ny. Tjer* Cray. I.e Havre, lla/ebrouek, 
Issoire. Jarnac. I.a T-rte M.ice. le -goan. Libourne 1 e, l.imoires, 
l.von. M i iO-|ue. I.. Mans, M.irsei e. Maramet. Met dt-Marsan. 
I.ê Me nt luvre, Montpellier. Nancy. Nantes. N«rb«vnne. N •. N-mes 
Oranire. Orléans, ivrieoeux. Perpipnan. Re.:i.». Reniircmont, 
Roanne Roubaix. Ronen, Royal. Saist-CkimaE, Soint-Die, 
Saint-Etienne, S ! nse. Tonreoiaf, 4 1
sur Saône, l illeoenve-sur Lot, ' re

ABK.MRN RAS» 1,1.** 4 4» 1.4)\I F** 
F.T PAYN I» F. I* ROT M TO It AT

Tunis. Sf.-ix. s.. >»-, i.aNs
Mnjunga, Tamatav.. Tananarive. Diéco Su rex, Mana jary• 

ABEAT'KN A I/F.TRAX4.F.K
Londres, I,iver|*«>l. Manchester. Ron.bay. Calcutta San-Krnnei».-<>. 

New-Urban*. Melbourne. Sydney, l ancer.

LOCATION DE COFFRES-FORTS
Le Comptoir tient nn service de coffre-fort»a la di»po«ition du painie 

l'i. rue lli </>•(•>•, .'. ; • .i/e l 1 ipei ;i. 11 7. hotlIt'H >'(i "aiut-
Germain, et dan» les principales Agences

oT-a-ri^iJ

'£•(„ -zl__tjt.:. c.j j c-

Cne clef .«pé.-iale oniqoe est remise a chaque locataire. La com­
binaison est faite et changée a son pre par le locataire. — Le 
locataire pent seul ouvrir son coffre.

BONS A ECHEANCE FIXE
Intérêts payés sur les sommes déposées :

Ile B m«"*jusqu a 1 an 1 1,2 0/0 | Aa-del» de 1s mois jusqa a 2.if.»
Au-delà de 1 an jo»q 18mois. 20, 0 2 120 0

1 Au delà de 2 ans ............. 3 0 0
Las ■ - . Nation at, su lass I ntt réut

ci dessus, sont a ordre ou aa porteur, au choix du Reposant. Les 
inter»M* «ont représentés par des /ion.» </in/i-r-f- egalement a 
ordre ou an porteur, payables semestriellement ou annuellement, 
suivant les convenances du Reposant. Les Hun* île rap.ial et 
d'intérêt» peu vent être endossés et .-oui par conséquent négociables.

VILLES D’EAUX, STATIONS BALNEAIRES
Le CtivPToui National a de» Agence» dans les principales Ville» 

il Eaux : Nice. Canne1 1 ichy, Dieppe, Trouville lieauville. fm. 
Royal. Le Havre, l a Bourboule, l e Mont Bore liagneres- 
de-l.uclion, etc.; ces Agences traitent toute» les operations, 
comme le Siege social et le» autres Agences, de sorte qne les 
Ktranger-. le» Touristes, le* Baigneur* peuvent continuer a soc 
cuper d'affaire« pendant leur villégiature.

LETTRES DE CREDIT POUR VOYAGES
Le CoVfPTOIH N V Tî* ‘N AI. I>'E*> oVI'TK délivre des I rll r<» fie Cf 'lit 

circulaire* payables dans le monde entier aupre* de .«<•* Agences et 
(/»rre*pondan(*; ce* Lettres de Crédit sont accompagne.-- d'ui 
carnet d identité et d'indications et offrent aux voyageurs le* plus 
grandes commodité*, en meme temps qu 11 n■ • sécurité incontestable.

Saloos des Accrédités, Branch office, 2, p ace de l’Opéra
Special department for travellers and tellers of credit Luggage* 

stored letter* of credit cashed and deiivred throughout (lie w..rld 
— Exchange office.

The Comptoir National receive and *end on parcels addressed to 
them in the name of their clients or beams of credit

PARIS
HOTELS FRÉQUENTÉS PAIt LES CANADIENS
HOTEL TERRENOIRE s, i e Maragran (<-* <>< h tleu.f ar 

- Au centre des affair.» et de» Hi At re.» Chambres meut, ues 
confortables l«rix Modérés L 1 tet
îUtnttU < aeuji.nm.'. ( hari ks PuTTIt'N. Proprietaire.

HOTEI. de» BALCONS. T. rue < a»imir Petavignr <(•«
Odeon • .Maison t r. » recomni.indable. «Tailleur». Ire* coiuue 
et bien uotèe au Canada. — Belle.» chambres de 2 fr fa» a 
4 francs par jour et de 2'« francs a »*• francs par mois 
L. Format, proprietaire.

HOTEL JEAN HART Bu- Jean l'art (près di: l i v 
bourg). Crii.de» et belles Chambre» depuis 2lr. .'s'jusqu a i> fr 
par jour Bejeuner 2 fr 2*>. Biner. 2 Ir. 50 Mai-on recom
maedee jvar sa tranquillité

HOTEL desDEUX AMER1QUTS,! . r <o»ffr-y Ma., i'- 
/V.r.r -.t. Un face d.» Tolius tiergere». \n centre de 

i ■ • es gares d< Est i Sot Siial-la 
Bob lev ards. Cham brus tret *
30 a 00 fr. par mois. Repas a vol. nie ' '• IU BT, pr-prietaire

HOTEL FLORIDA S, IM lA4 Mile*(Ai Kléber) 16*) 
Recommande roi families \». ■■:»> ur. I n mie re elect r a. Bains 

« ilorifere Prij modi ré* ; * '

HOTEL des EMPEREURS 2» rue J J Rousseau 11 ••) 
pre» de la Poste, lu Louvre, du Palais Royal et de la Bourse d 
Commerce. Chambres de 3 A 8 fraies Appartement* pour 
famille» — Bejeùner; 3 francs, dîner H francs .ai, un compris 
Telephone 2x8 1* Ernest R v .li.at. Propriétaire

GRAND HOTEL do NORMANDIE. 1. rue d \m-lerdam .**) 
en face la gare Sain! La. are Chambres: depuis 1 fr jusqu’à 
10 fr par jour. — Téléphoné 279 uô \. Bav i vk, Propriétaire

PENSION de FAMILLE tenu, par Mi'unr l.v >>u.

mande** pa. des (4 res confortable N- irritiro
de famille soignee. - Conversation française — l'iano Tram­
way électrique voisin.

PENSION de FAMILLE. 11. ne ! s Fc- es pr-» la S. rh une
et du t.cl ege de Tianre. Table d'hAte. Sa! n de lecture. —
; * — Salle J i
par sa bonne tenue — Prend des pr n»iounaire« de 7 a R'f parjo r

HOTEL de BOULOGNE » . lue Balai arr 1 — Près
la place Chehy — a 6 minute* de l'Opéra et de» t.raud» ItoulevaMs. 
— Communication pour toutes de»tination* }»aromnil'U' et tram­
way* — Chambres : 3 francs pai jour. — Repas « volonté.

HOTEL MAT.HERBE !
l>oles. — Chambres de 2 fr 50 a 1 fr parjour et de 25* a t'ai tr. par 
mois.—Pension 105 fr par m.a» — Tockman, proprietaire.

HOTEL d’ANGLETERRE, 21 r i ; . rniç pr. » I l V* et le
Trocadero. Confortable - Prix modérés. C.»tinacd, proprietaire.

HOTELS DE PROVINCE RECOMMANDÉS
III AKKITZ

GRAND HOTEL D ANGLETERRE de tout 1" ordre* 
Ascen*eur. — Telephone. Camcagvf., proprietaire

Seul hbtel pré* de* Thermes et fonimuniquant avec euv : ar Ul 
pa*»>‘reit«' couverte Piix modère* A*cen*eur — \ q ""
stKiiK. Proprietaire

HOKIIKAI’X
HOTEL DE FRANCE Grand HUet et ff/*,fef .<*■ \ ,lf, 
t-. ordre Confortable modrrne Chambres a partir de 3 [. Il 

— Cuiaiue ei cave» renom m es ~Restaurant a la carie et a prix lue

HOTEL DE BAYONNE t « Ordre Table e! ca.e r,no, 
mees t.rand confort . I lectr .Telephone Kugeue Al'oi., .1 ..... B“

i:pi:h\iv

HOTEL DE PARFR, liecommande aux faim . - ,.j -, . 
geur» Omnibus a tous les irain» (i. I.msiix, propre taire ’

IlO M i l l II
HOTEL DU CHEVAL BLANC, en face ;,-* ,

llivre — Omnibus a tou* le* irai as. r..rn..s propri-u r

PAimiKlIOMAI,

GRAND HOTEL IJU SACRE CfFlUR \ hrv,. ,
- IBMel de 1" ordre E.i face de la t tiapelle de» \p;. , j, 
Recommandé a*ix cierge et famille*, ouvert toute l'aun-e 
bus a tous le» train*

ItKlUN
GRAND HOTEL DU T.ION D'OR e , r.„- 

Maison «le 1” ordre. Téléphoné Kleftnni- 1 •»
- \ — Ri

renommées. — tîarage pour les automobile*. — Ru* .(r- , r.

1101 »:\
HOTEI. DE FRANCE, te ; ns c-nlral

toutes les chambre* Appartement* pour fanii 
hicvclette*. — E « ./il-* h */■ .-11 - B 1 n ahiiiuc, pr.-p,

GRAND HOTEL de PARIS le mieux»:;.
1** ordre Tr-< el.-gam'restaure Situât ion splendid. »ur|.is 
de l'emharradere de* i.ateaux x»ions f umoir lier <», e 
automob Chambre aoire p- photographies l.a*ator\ lia: -
Tf!ephonK>‘4l Vjo j.-» •. 4/./.•uish A 4 < \"Bvia

Incite dam

Toat 
. pris 
es et

pr.

MA IX T-YAIaKKY -K\-V Al \
HOTEL DE LA PAIX I *- ■ ■ e» t •

aux famille» et tour.Mes. Il Vkiohkr. proprietaire

SA IJ F.S <i4‘ Kl'. IKA ( ltn»4(>4 IM i*«* ta «*«*m |
CHATEAU GRAND HOTEL 1 r fai

— site elevé. l'arc - t b-.iux ombrages eu face d.
Traitement de I anémié, scrofule*, g arnie», tumeur*, ' 
de* membre* cher le* enfant*, carie de* n*. etc B- 1 :;,o- 
drre» S'adre**era 'line B v h.on 1 , dir*clrice

TOII.OISK.
GRAND HOTEL de L'EUROPE et du MU»I t- • ..!*

D'ordre Square Lafayette In-cClatoo coiuj •- 
E>mlt*h »i",ken *-,. i,ahln e*/« im>/. i Bcp • 

HOTEL TERMINUS (.mrien ll"ti ! ('haul ■ 
ia gare Eclairage Mectnqae dan* toutes Icsehanibre- 
Gai.ii.kk, proprietaire.

Üe.

Gouvernement de la Province de Québec

Vastes Territoires
à Coloniser

RICHES RÉGIONS MINIÈRES & FORESTIÈRES

TERRES d une fertilité reconnue, climat sain et tavorable à toutes cultures, commune 111 • .* ' 
faciles avec les marchés locaux et étranger*.

Les colons agriculteurs peuvent pour <^ui\/> o nt lkancs environ acheter un Lt >!e 
40 hectares dont 4 ou à en terre défrichée.

Les terres du Gouvernement valent de I franc à 1 fr. 50 l'acre. Les lots sont de lot) i r » 
(environ 4o hectares).

La forêt couvre des millions d’hectares, où l’on trouve, entre autres, du bois propre .1 i 
fabrication de la pâte à papier (pulpe), d’une qualité supérieure.

Il \ a aussi abondance de mini s dans la Province. Ou y rencontre l’oit, I’akgknt, le (aiiwf*. 
hkk (titunique, chromique et magnétique), la plombagine le mica, l'amiante, le granit 
de tout genre, le kaolin, le petrole, etc. Plusieurs mines, en ce qui concerne le cuivre, le af- 1 
plombagine, le mica et 1 amiante, sont déjà en exploitation. Les mines de la Heauce, où 1 oti But de 
nous elles tentatives après une suspension de travaux de plusieurs années, ont déjà donne une 
douzaine de millions de francs d’or.

La population de la province de Québec est de langue française surtout. Des bureaux et des 
agents d immigration reçoivent les immigrants a Québec et à M< titréal. Le service des Postes il do 
Chemins de h r et tics Lanques est des plus réguliers et îles plus sûrs.

I our plus amples informations, s adresser à 1 honorable Commissaire de la Colonisation et des 
Mines, Québec, Canada.

Lt à M. Hector Fabre, Commissaire-général du Canada, 10, Rue de Rome, à Paris (*p).

821923
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y Vin Havre-Coimnepcial
i? ATLANTIC OCEAN

2k

ITALIE
RO»K

PENSION FRANÇAISE LAV IGNE. 72. Via S stina
Utile position central** an mlili, près Poste, Télégraphe, Corso — 
Salon aver piano. Pension renommée pour sa clientele distinguée 
et ‘•a lionne cuisine française On parie le- principales langues 
Ascenseur Telephone — Ciacomo I*a< K, proprietaire

NlliA!l
HOTEL KALCONE — Très apprécie pour son confortable.—

Prix modérés — .Maiu.iu.ki ei Üai.hei.i.i Proprietaire*

'lu CatimLi nous ina.ii-
puur les Hôtels de

Sur la <!«• ma mie de nos amis 
piroiiH um- nouvelle publicité
Paris fréquentés par les Canadiens.

Les hôtels tie cette catégorie ont d'm- le plus grand 
intérêt a protii' i de cette publicité aux conditions 
suivantes :

PRIX DE LA PUBLICITE
des Hotels recommandés p' la France et l'Étranger

2 lignes : IO fr. — 3 lignes : 12 fr. — 4 lignes : 
•4 fr. — 5 lignes : 15 fr., pour un an, service du 
journal compris.

S adresser à M. l’administrateur du Paris-Canada, 
>*Mçrn«oM 'u, me de Koine, KAKIS (R').

1 S*ÔTT€*DAM 
»ERf

\V
F*ARiS

maills

To West-Indies Mexico Centrai à South America

LIGNE ENTIÈREMENT SOUS-MARINE DE NEW-YORK EN FRANCE
La seule Compagnie possédant et exploitant quatre câbles transatlantiques entre l’Europe

et les États-Unis d’Amérique.

La srtti’f' Compagnie qui, ayant un point d'atterrissage sur le continent européen, nossède au.r 
Etats-Unis un réseau complet de lignes terrestres.

Communications directes avec le Canada, le Mexique, les Antilles, l’Amérique Centrale
et l'Amérique du Sud.

BITŒAUX A l’AHIS
ADMINISTRATION, 9, Rue Louis-le-Grand ('»). 
RENSEIGNEMENTS, 49, Avenus de l'Opéra (i*..

BUREAU DE TRANSMISSION: 112, Boulevard de Strasbourg, au HAVRE

CE BUREAU EST EN 
AVEC NEW-YORK

Pur de ' r câbles entièrement saut tarins, er qm évite les longues 
iijue» m ienne* de Terre-Seuve et de la Nouvelle-Ecosse.

n ls directs
lhi Havre (i Bordranx, Lille., Lyon, Marseille, Nantes. Anvers, 

Amsterdam, liotterdam, Hambourg, etc

COMMUNICATION :
AVEC PARIS

Par un fi! s/deial aboutissant au Bureau de la Bourse, et 
oar un câble souterrain aboutissant au Bureau-Central.

FILS DIRECTS
De Pari} à Berlin, Cologne, Franrjort, Bdle, Berne, Genève, 

l'icnne. Milan, (leurs. Borne, etc.

LES TÉLÉGRAMMES SONT REÇUS DANS TOUS LES BUREAUX TELEGRAPHIQUES

A défaut des formules que lu Compagnie adresse gratuitement sur demande, prière d’indiquer en marge 
de la minuit* la mention non taxée Vi» €’o«»mepei*»l.

Cü. x® K;\j'icou.RT
BORDEAUX

Udl 'EMISSE UR BRI VE TÉ I)E I I. MM- 

le HOI tips PAYS BAS, k ROI de SUÈDE el NORVÈGE 
le ROI de PORTUGAL

Vins de Bordeaux authentiques

AGENCEE AU CANADA:

LA COMPAGNIE
<1 Approvisionnements alimentaires (L "

MONTREAL

AGENCE A PARIS: 
é*7, Rue de Constantinople, 3~

TÉLÉPHONÉ 541-02

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
P ar P»rori cr * <»f> .if|w«(it da Com-rcp fl 4r l'Iiétstrif m fraie# 

v.('li;iK \N "N YM K K < ■ M * K K KN 1 Sl>4 
CAPITAL : 160 MILL.ONS

s„>i,c sii’-iui : i ci J,ne de Provence, à Paris (9*)
R Kl 194, J lemma B m J t(*

Dépôt» (de fonds s intérêts en compte ou a échéance fixe ctaui 
iIck dopais de ;t a 5 ans 3 1 2 0 0. net d impôt et de timbre); — 
Ordres de Bourse I rance et Etranger); Souscriptions 
s.-ms frais ; Vente aux Ruichets de valeurs livrées 
immédiatement i>bl de ( h de fer. Obi. fi lots de la ' ille de Paris 
el du i.redit Foncier. Bons Panama, etc ) — Escompte et 
Encaissement de Coupons; Mise en re^le de titres , — 
Avances sur titres; Escompte et Encaissement d’Ef- 
fets de commerce; Garde de titres; — Garantie contre 
le remboursement au pair et le* risque' de non verification

■
 des tirages ; - Transports de fonds F rance 

et Etranger) ; — Billets de credit circu­
laires ; — Lettres de crédit; — Ren­
seignements; Assurances - Services 
de correspondant,etc

LOCATION DE
COMPARTIMENTS DE COFFRES-FORTS

n 'dtf* incial, à lisaccsrialt A,dm planeurs kiftaai ft dm Jt crud arntbr• 
d’iffi"»,dfpiii 5 francs par a us; tarif d*tf9iisnt fl praportisa d# li dur*» f» df
Il

( l roir les Mot ices spéciales
<to bateau* a l’aris et dan' la banltene, agences en Province, 

I agence a Londres <r»3 Old Itroad Street) ; Corre'pondants sar 
toutes les places de France et de I Etranger

(ftmccûôioné (GratuitesN# i
DE

•fe’Cl

-A. TT O .A. N .A. !D-A.
Gd H KCTAHES AU MANITOBA ET DANS LES TER­

RITOIRES DU NORD-OUEST. 40 A 8f>
HECTARES DANS DES AUTRES PROVINCES

On trouve à acheter des fermes et des terres en 
partie défrichées et à des prix très modérés, dans 
les provinces de Quebec, Ontario, de la Nouvelle- 
Ecosse, du Ntruveau-Brunswick, de Vile du Prince- 
Edouard et de la Colombie britannique.

Les fermiers, ainsi que les personnes qui dési­
rent se livrer à l’agriculture, trouveront des avan­
tages sérieux à faire fructifier leurs capitaux au 
Canada. Les domestiques de ferme, laboureurs, 
bouviers, etc., ainsi que les servantes, seront 
assurés de trouver de bons appointements.

S’adresser pour brochures donnant tous les 
renseignements relatifs au placement des capi­
taux, règlements pour la vente des terres, deman­
des d'emploi, taux des salaires, prix des denrées 
d’alimentation, etc., au bureau du Haut Commis­
saire du Canada, 9,Victoria Street, Londres, 8. W. 
(M.-J.-G. Colmer, secrétaire , ou au Commissa­
riat-général du Canada (M. Paul Fabre, secré­
taire-général), 10, rue de Rome, Paris S*).

«»*ïïîi„ mie
de France

13, PlaQc dûjfàtfre, Paris (8")
CO foee /«r C*rf S‘Ozorx J

Lfy$>ÿSnfs ikJOÛRS itfi 14 BflflllEÛE
TCLEPrtOrlt 123*34

Lt MEILLEÔl^CljÉ DtTOOT

TAILLEUR POUR HOMMES

BARBER & C°
35, Boulevard des Capucines.

PARIS, 2me
Maison reoommandee



PARIS-CANADA

SKI'I.K KHiNK PORTANT LA MALI.K K N T II K

l’ANGLETERRE «Sc LE O-A. 1ST-A» 3D ^

Jeudi 18 Sept. Corinthian (Québec et Montréal). 

— 25 — Prétorian — —

Jeudi 2 Oct Parisian (Qnélxîc et Montréa’). Jeudi 11» Oot. Tunisian Québec et Montréal i

— il — Xumidian — — — 23 — Corinthian —

e Paquebot» à deux hélice». — 30 — Prétorian —

PRIX DE PASSAGE: Pe Paris à Quebec et Montreal pu lut eau diiert :
1" Cl. ùepui» 390 fr., suivant le bateau et la p >siti >n ,1«* la •. ibine. -* CI. 213 ii 234 fr.

On vend des billets directes A prix réduits pour tous les pointa du Canada et d s Kut-lnb ainsi que la Cliin •, I- Japon, .-t . n<i Vancouver, Voya^.-s i . j
Grandis rtductt n* sur 1rs bill* ta de retour p“ur U MANITOBA et la COLOMBIE ANGLAISE

CHEMIN DE FER CANADIEN DU PACIFIQUE j Billets à prix spéciaux lie Pari», via New-York ou M
De l'Atlantique ni. Pacifique, 1,(KH) lieue, mu, eh„„g,r .le traie ,K.„r Vancouver, point ,1e départ pour le Klondyke

Vià Vancouver et Yokohama
TRANSPORTS DE MARCHANDISES, BAGAGES, PETITS-COLIS, ETC,

Pour toutes les Parties (lu Monde: aux prix les plus réduits. — Tarifs sur demande. (Prix à forfait 

S'adresser pour tous Renseignements à MM. ^ I HT’T' <3c 3 C O T I Agents généraux pour le continent
47. Hue Ch ni bon. 1* AHIS (!,r) h l’intorisectioii du lloiilevard île lu tliideleine et du llmilt» yard dt‘« C'u|iu<>iiir»

Extractions, Soins et Pose do nriüTC Nouvelles. Tout garanti
WCIl I O SANS la MOINDRE DOULEUR

INSENSIBILISA TEU R SOUVERAIN
____________________________________ DÉCOUVERTE AMÉRICAINE

Seule Maison : UNION DENTAIRE
2, Carrefour de la Croix-Rouge, Paris, de 8 a b heures.

NODOL
La Brochure

LE NOOOL
IO C£2Î-

AU CHATEAUBRIAND
Restaurant

SALONS au PREMIf-
Déjeun er» e-t Dîner» A tou ten .eu: ■ «, 

U*, lîur St-I. M,',’, P Mil S y» (près la j:ai- s, |
Téléphoné 236 07

HERNU, PEEON & C3 LTD, 61, Boulevard Haussmann, PARIS (S’;, Agents Généraux de •

LIGNE BEAVER LIGNE DOMINION
SERVICE POSTAL HEBDOMADAIRE DE

LIVERPOOL AU CANADA
PROCHAINS DÉPARTS

Mardi Uî Sept. Lake Megan tic (pour Québec
— 23 — * Lake Champlain —
— 80 — Lake Ontario —
--  4 Oct. *Lake Erie —
— 14 — 'Lake Manitoba —
— 21 — L^ake Mêgantic
— 28 — 'Lake Champlain —
— 4 Nov. Lake Ontario —

SERVICE POSTAL DE

LIVERPOOL AUX ÉTATS-UNIS
PROCHAINS DÉPARTS

* Paquebots à deux hélices

PRIX DES PASSAGES
De PARIS à QUEBEC et MONTRÉAL

Première Classe. . . . Depuis 310 fran i te», etc. 

Deuxième classe....................... 213 et 223 francs.

Mercredi 2 1 Sept. 

Jeudi 25 —

— 20 Oct.
Mercredi * —
Jeudi !♦ —

CoL r,ion (pour Portland .

*Dominion (pour Québec et Montréal).
* Corn montre A Ith pour Boston .
*Merton (pour Boston .
Californian (pour Portland)
*Xrtc-England (pour Boston)
Paquebot# ii dei x !c»iie< s

^ PRIX DES PASSAGES
DL PARIS à PORTLAND. QUÉBEC et MONTRE A L

;>! ' ■ ' 4i5 frai
• • D< puis 213 223 I ai
PARIS A BOSTON

( ; • Depuis 415 fran
Deuxieme (.lasse .. . Depuis 250 francs 

Les prix 2 ' da-.se p. Boston s mt applicables A New-York et Pluia i

CHEMIN DE FER CANADIEN DU PACIFIQUE
Billets pour tout l’intérieur du Canada les Etats-Unis. Vovaaes au imnn , a » ,

Mivrv ™ D .. «t autour du Monde, viâ Vancouver® Excursions 61 e" Austral,e

....... ..... .. ......... fer .le la ...........h,-
TRANSPORTS BE B A. G; AGÉS, PéTCTS COLIS, ET WA PCHANDISES

COLONISATION DU CANADA, CONCESSIONS GRATUITES DE 84 HECTARES UE TERRAIN
Pour tous renseignements, dates des départs, prix des passages et billets d mr t mie- D L Ut ILilItAIN

1 , | * ue> \ assages, et omets p mr toutes destnr.tiornet par to ites Co npagnies, brochures et cartes gra i tes
S’adresser aur Agent* Généraux : HERNU. PERON A C° Ttd ,J La Agent» d l'.migration nutomé» p»r le Gouvernement Françain

61, Boulevard Haussmann (près la /pire St - Lazare m fare la rut 1 l> \ n ...o
MAISONS AU HAVRE - MARSEILLE - BOULOONE-SUa-MEn - MAZAMeÉ— 'anVERS - ^ES - FOLKESTONE.

Le livrant : Kupèn** Lapukviki.i.r ---- --------- ---------------------- - ---------- -------
Imprimerie I- l.i masro», V. Lit.- Kenelon Pern*


